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" MON CURE " | La réponse russe 
à la note de rupture 

G eZ leS mineiirS de l'Angleterre 
0 i • « 

Le gouvernement soviétique 
repousse toutes les accusations 

d'espionnage et autres 
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Quelque chOM manquait à la collection des 
\ ,•>•:.„--s de l 'ai** Pellegrin. Apres être allé-
ira peu partout : chez les riches, chez les 
pauvres, chez le» sauvages et roome chez 
\ autel, « mon cuiô * a fini par aller a la 
los.-e. 

Ltristoue de cette expédition n'occupe pas 
1rs trois ceuls pages d'un in-18. Quatre eo> 
urines d"jn hebdomadaire y suffisent bien. 
Mate que de découvertes en un si couit 
périple 1 Le père spirituel de mon curé qui 
*sr, venu à Lens entre deux train», s'en est 
retourné tout estomr .né d'y avoir trouvé 
re-olne la question sociale. 

.,Tout 'simplement ! 
V i u M est èone descendu au fond, comme 

tin « affreux bourgeois » qu'il est. plein de 
[pitié «r.ticipée pour la dur métier qu'exer
cent les mineurs. Il s'imaginait que ce mé
tier est vraiment pénible et que les mineurs 
u s se lésign.aknt à leur sort qu'à contre 
( i r. Il a maiiitcnriiit peidu cette vaine illu-

' »lo«. 
j D'ahon! les minent s ne sont pas tant que 

t a prn,-s ris a lumière du jour. Six heures 
«t demie, apte? tout, ea n'e^t pas le diable. 
Car c'est une illusion aussi purement doroa-
srosrique. cjuc la, journée de huit heures et 
Mon Ciné le i rn s t a ' e en passant négligera-
tnent, comme "ne vérité tellement indiscu
table qu'il n'est même, p i s besoin de s'y 
arrêter. 

* Quand je me plaindrai ie mon mitier, 
'rtil-d — qui >'t >e plaint du tien ? — je pen-
terni aux mincir* gui passent six heures et 
Hernie, chaque jour, dans cet galeries de tau
pes ci q»i. eux, ne se considèrent pas du 
tout comme de-, i ictlmes du tort. Ils aiment 
lrnr travail et l'accomplissent avec bonne 
humeur, nue dis-je. avec fierté-.. Ces <poilus» 
du. fond, sont mineurs de pire en fils et se 
roniiièrent comnto très au-drssiis des ou-
vriers d'eu haut pures que, précisément. Ht 
• ,1'trmiliut • .• j'ai lu cet orgueil profes-
tknxnel itànt leurs yefix alors que., sans doute 
nnn record exprimait, dans la galerie de cin-
tuante efntimrtM*t vn apUoiuttmt déplacé 
«font fe -me rmtra'.i d'ailleur» en droit tt* 
prendre mi Wttrt. " • 

Ce Jugement de Vautel sur le travail des 
mineurs me fait . invinciblement penser à 
«elui <pto portait Max de Nansouty, après 
une viaiia. qu'il avait faite lui aussi, 4 la 
mine. 

.Mut de Nansouty était un journaliste spé
cialisé dons -a vulgarisation scientifique. II 
entreprit un jour de documenter le public 
s'ir t exploitation minière. Et pbur sa do-
« umenter lui-même. 11 descendit dans une 
fosse de la Compagnie de néthune. 

Comme Vautel, il passa dans une taille de 
cinquante centimètres d'ouverture et il y vit 
des ouvriers qui abattaient du charbon, cou
chés sur le ;ôte. Comme Vautel il exprima 
aon apitr.yement ; mais il ne l 'exprima pas 
-"•ulemeni d"i regard, il par la à l'un des 
Uiivriérs et lui dit ; 

— « Cela doit vous fatiguer beaucoup, mon 
• mi, de travailler dans cette position : » 

I.'homme était un de ces loustics, farceur à 
fieidf ''cmtne on en trouve pas mal dans la 

Kcrd. Avec le plus grand sérieux, il répon-
gll : 

— € Au contraire ! C'est bien moins fati
g a n t que quand on est debout. Quand on 
r, t couché ou se repose en môme temps qu'on 
travaille *t on arrive à la fin de la Journée 
aans même s'en apercevoir ». 

Le Journaliste, frappé par <e raisonne
ment, perdit, lui aussi, ses illusions. Rentré 
,1 Paris, il pondit un article remarquable 
dans lequel il massacrait le préjugé.d'après 
lequel le métier de mineur passait pour un 
»ies plus pénibles. « Loin de se fatiguer, con-
r l ua in l , le mineur s» repose en travaillant ! • 

Aton regretté camarade Casimir Beugnet, 
racontait volontiers cette aventure et quand 
1 la racontait en r iant de toutes ses dents 
derrière sa mouséache de vieux gaulois 11 
passait dans ses yeux un éclair de malice 
comme au souvenir d'un bon tour qu'on a 
loué et je l'ai toujours soupçonné de con
naître plus qu'intimement l'auteur de i-> mys
tification. 

Mais v autel n ' a pas seulement enfoncé 
niillamment la porte si largement ouverte 
par Nansouty, il a aussi découvert, comme 
: .1 eu l'honneur de vous le dire, qu'à Lens. 
I amour-propre professionnel, le sens de 
l'organisation et l'amitié ont résolu la ques
tion sociale. * 

Pensez dono Mon Curé a visite une cité 
minière et voici ce cra'il en conclut : „, 

« tes maisons ouvrières sont de véritables 
nilas. entourées de jardin* où la fleur agréa
ble voisine avec l'vlile légume, chaque mi
neur a la sienne qui lui coûte quelques 
franc» par mois ...' Quelle différence avec le 
routeur taudis habité par l'ouvrier parisien t 
El comme on comprend que la haine révolu-
lonnaire ne puisse naître dons cet cités-
pares si différentes de nos noirs faubourgs ! 

• Certes, u v a quelque communisme dans 
l'immense agglomération citadine créée au
tour des mines de Lent... Maiton- identiques 
organisations centrales, répartitions égali-
i>iir*t det travaux, des soins, de' plaisirs, 
mais ee communisme là n'est pas utopiaue. 
turanniaue et destructeur : « est le résultat 
d'une. exJHrien.ee. oui dtxjt dr""" de. lonau.es 

La note suivante da gouvernement soviétique, 
signée par M. Litvinof, a été remise a M. He-
ters. û,arj;é d'affaire» de Grande-Beetoime dans 
1U. P...S. S. : • 

a Le gouvernement soviétique a pris connais
sance de la teneur de la note remise lner a 
M. Hoseit!ii>lz et annonçant la rupture de l'ac
cord commercial de 13--1 par le gouvernamaat 
de GranJe-Bretagne, auisi que i i suspension 
des recalions diplomatiques entra IL . H. S. S. 
et la. oraude-iiretagne. 

• Cette décision n'était pas inattendue pour 
le gouvernement soviétique. Il sait déjà, depuis 
longtemps,. que là rupture des relations avec 
l'V. R. S. S. était préparée par la politique 
entière du gouvernement cotiser vateur britanni
que actuel qui-rejetait toutes les propositions 
du gouvernement soviétique tendant à régler 
les relations mutuelles au moyen de négocia
tions. 

» Le gouvernement soviétique repouase caté
goriquement, encone une fois, toutes les accusa
tions d'avoir à quelque moment que ce [ut, 
riolé l'accord commercud de 1021 comme dé
nuées de tout fondement et de toutes preuves. 

• La source unique de cra accusations — 
comme cela a été établi d'une façon irréfutable. 
à plusieurs reprises — étuit de fausses informa
tions puisées aux sources les plus suspectes 
des Russes Lianes émigrés et sur de faux do-, 
cuments- avec lesq^jels ie gouvernement britan
nique avait volontiers opéré durant U période 
entière pendant laquelle ont existé des relations 
entre lui et lo gouvernement soviétique. 

» Le fait que les perquisitions opérées à la 
délégation oomuierciale, qui ont éta faites avec 
le plus grand soin durant plusieurs jours, u'ont 
donné aucun résultat, e=t la preuve la plus 
convaincante de la loyauté et de la correction 
des «gent3 officiels da l l i . R. S. S. 

» Le gouvernement soviétique n\ssv> outre 
avec mépris sur les insinuations <!c3 miriis! 
britanniquos concernant l'espionnage dont ils 
ai a—ut la delégalien commercinle ; U consi
dère au-dessous de sa dignité d'v répondre (-1 

» Le gouvernement soviétique constate que 
le gouvernement Je ta Grande-Eretjigne n'avait 
aucun motif légat pour violer l'accord de com
merce de 1921, la première foi?, en effectuant 
une descente de police dans les locaux jouis
sant de Kextraterritorianté des agents offïnMs 
soviétiques, ni pour viole.-, une deuxième foi 
Ml le rompant, sans l'avertissement si* mc-ii 
d'avance stipulé dans le m^mc accord >•, 

La cause de la rupture 
et ses conséquences a'après 

Moscou 
1 U est éviJei.t peur le manda entier que la 

causa principale de la rupture est la défaite du 
gouvernement conservateur en Uuiie et la ten
ta tue Uc dissimuler cette défaite par une diver
sion 'du cô'è 'le 1 tji.en soviôUque, tandis que 
le motif direct de-cette rupiui'e *ft le désir d a 
gouvcrnetiient rritsnnique oe déw>wner "Popi-
ii.jii publKiue 1I3 l'esiiee (le l'opération poli
cière iibsurde, e;ieetuea Cuiiti-e laceord et la dé
légation commerciale t l de fiire' sortir le mi
nistre de l'Intérieur anglais de la position 
scandaleuse dans laquelle à se tix>uvo de cet 
M . 

» Les peuple» de l'L'nion soviétique et leur 
gouvenieuient ne nounissent aucun sentiment 
hostile po.ir les citoyens britanniques envers 
lesquels ils J.:j,.raient maintenir des reialKiis 
amicales t t normale». Tel e ; t aussi, sans doute, 
le désir des pejples de 1 Kmpire 'britannique. 

• Mais le goir erneinent brilanrùque actuel ne 
désirait pas et ne uésire point ces relations 
norutales, puisque, <k|)uis le p^miaV jour do 
s-̂ n existence, il 1 tâché «ie maintenir les rela
tion arec IL. II. S. S. dans un état de tension 
continuelle «t <le faire accroître cette tension 
de plus en plus. 

» La gouvernement britannique préféra la 
système da uolenco et d'hostilitc n i syMane 
des relations normales. Il s'est décidé à ia rup
ture (ies reiaUohs iliplornaticrues et il doit 
prendie sut1 lui i 1 responsahilite eutiera de cetla 
ruptura eu se rendant parfaitement compte du 
la desoiganisa'jou qu'elle amènera inévitable
ment dans les relations politiques et interna
tionales existantes. 

» 11 devait savoir que celte rupture augmen
tera le chaos économique dont l'tliuope souffre 
encona depuis la guerre mondiale et qu'elle por
tera un coup terrible à la cause de la paix. Il 
s'est décidé cependant, à commettre cet acte, 
sacrifiant ainsi les intérêts des grandes masses 
de l'Empire t l même de 1 industrie britannique. 

» Le gouvernement soviétique prend note do 
cet acte, étant, pleinement persuadé qu'il sera 
condamné- no seulement par les travailleurs, 
mais pur les éléments progressistes du monde 
entier. Il exprime en même temps l'assurance, 
que l'heure est proche 0(1 le peuple britannique 
aura la pnsMpilitt! de réaliser sans entrave ses 
aspirations ft la paix et l'établissement de re
lations amicales normales avec les périples do 
l'L'riicn soviétique ». 

L'Election Sénatoriale du Nord 

M. DANIEL-VINCENT 
candidat de la concentration républicaine 
A ETE ELU après trois tours de scrutin 

M. Nicolle, candidat 

d'Union Nationale, se 

désista en faveur de 

l'ancien Ministre ::: 

.A «A« 

M. Goniaux, candidat 

duP.S. a obtenu 1023 

voix contre 1259 voix 

à M. Daniel - Vincent 

M. DANIEL-VINCENT 

Lillc't i les élection 

•AT-*, 

Cros,t effervescence dimanche 
pour l'élection sénatoriale du Nord. 

Il ne s'agissait que dune élection partielle{ "B^coupe au aeiegue citadin. 
destinée à pourvoir le siège du regretté se-
nateur d'Avesnes, M. Léon Pat — ~I, décédé 

(eeîaeuîtde 
ta A \ o a t . . . 

juKy, 

dizaines d'années et qui, n'asservissant ver-
tonne, assure à chacun une existence confor
table et digne. 

» Voilà ce que j'ai vu eï Lens où l'amour 
propre professionnel, le sens de. l'organisa
tion et l'amitié ont tésolu, me scmblct-il, la 
question sociale... • 

Mon Curé va un peu fort ! Mais où il va 
surtout fort, c'est quand il reporte sur l'uni
que bienveillance philanthropique du patro
nat minier les améliorations morales et ma
ternelles — indéniables sans contredit — da 
<ort des mineurs depuis vingt ans d'ici. 

Que Vautel me permette de lui dire que 
le véritable facteur de progrès social, c'est la 
seule chose qu'il n'ait pas vue à Lens : c'est 
l'action syndicale puissante, dont l'histoire 
ii'a rien d'idyiaq^e ni d'enchanteur, mais 
qui est faite de luttes et de souffrances. Seu
lement c'est sous son effort continu que la 
transformation s'opère et si, chez les mineurs 
la question sociale est — non pas résolue -
mais plus près que partout ailleurs de sa 
solution, c'est qu'ils ont au, plus que partout 
ailleurs, se servir de leurs syndicats 

Quand on oublie cela, on juge de la vie 
des mineurs avec autant de vérité que Nan-
soutv cariait de leur travail. 

B~ VERMEER8CH. 

« U T p a / œ an%érït.SCrUHn ^ ^ ? " d é l ^ s ^ campagnes, on ne tes dis-
tlaguerait plus de ceux des villes. Combien 
d'électeurs des Flandres, ou ce l'Avesnois, 

pat moins d'intérêt. 
Depuis des semaines, la lutte, batailla 

d'idées et de doctrines, ardente, triais ausit 
courtoise, il faut le dire à l'honneur det 
hommes politiques du Nord, était ouverte. 

On « s',assommait • à coups de programmes 
et d'arguments électoraux, ce qut t'afatl 
mieux, est-il besoin de le souligner, que de li 
faire à coups de malraque. 

Chacun exposait et définissait, dans det 
tracts, dans des communications aux jour
naux, dans det réunions publiques, toutes 
plus splendides les unes que les autres >à «* 
croire les partisans/ le caractère et la portée 
de sa candidature, seule digne naturellement,' 
de rassembler la majorité des suffrages,.jle 
triompher ! Que% serait l'épilogue, de cette 
bataille A coups de bulletins 1 

Rarement, il faut le dire, les opinions stir. 
le résultat, avaient été plus partagées à la 
veille du scrutin. 

Rarement' les pronostics t'étaient affirmés 
plut difficiles et plus, incertains. Pour qui 
se prononceraient les quelque 3.500 délégués 
sénatoriaux, électeurs souverains venus de 
tous les points du déparlement ? 

sénatoriales, le complet rtâ bon-

Tout est change... Il n'en est plus de môme 
aujourd'hui et n'était-ce le teint plus pâli 

n'arrivent-ils pas d'ailleurs dans leur petite 
5 chevaux, sinon en limousine ? 

Dans la grande salle .des fêtes de la Préfec. 
tura, où 1 on vote, c'est le brouhaha, l'activité 
habituelle. 

On se tient par groupes, on discute, on pose 
les chances, on parlote... 

Certains délégués ou politiciens, crayon et 
carnet en mains, se livrent à des opérations 
arithmétiques compliquées. 
.Pur passe-tempj 1 Qui peut, en effet, avec 

certitude, voire môme quasi certitude, pré
juger du résultat î 

Tout a, été fait pour le mieux. A l'entrée 
da la salle de vote, des placards ont été 
apposés- par • l'Administration 'préfectorale, 
prévenante, donnant aux délégués tous ren-

LA FOULE ATTEMDANT LES RESULTATS OU PREMIER TOUR, EN DISCUTANT DEVANT 
LA PRÉFECTURE DU NORD. — EN MEDAILLONS A GAUCHE ET A D R O I T E : M M . 
DANIEL-VINGENT E T CHARLES GONIAUX, VENANT PRENDRE PART AU SCRUTIN. 

L'élection serait-elle « bdelée » au premier 
tour ou nèeetsiterait-elle plusieurs scrutins ? 

En' faveur de qui se ferait, le cas ecliéanU-L,... 
la « cuisine • des partis, si impo.lanle, dans ' 
une élection à suffrage restreint t 

Bien malin gui eût pu l'afirmer avec cer
titude au début de la journée ! 

Cinq candidats en présence 
Après tes réunions, les congrès, les multi, 

pies tractations et marchandages, qui précè
dent toute élection sénatoriale, opérations 
aussi nombreuses et aussi nécessaires, lors
qu'il s'agit d'un seul siège à poprvoir, que 
quand tous les sièges sont en jeu, quatre 
candidats — cinq si l'on veut — restaient en 
présence. Ces aspirants sénateurs étaient 

ta. Louis NICOLLE, député dw Nord et 
industriel, candidat républicain d'Union Na
tionale, présenté par lEntente Républicaine 
démocratique, c'est-à-dire par les partis de 
droite. ^ , 

M. DANIEL-VINCENT, ancien ministre, dé
puté et conseiller général du Nord, candidat 
de . Concentration Républicaine, désigne par 
le Congrès d'Aulnoye du 8 mai, porte-drapeau 
des part is républicains. . . • • 

I. Charles GONIAUX, député et conseiller 
général du Nord, militant socialiste éprouvé, 
espoir du Parti Socialiste. 

M. Joseph HENTGES, ancien maire d'Hel-
lemmes, candidat du Parti Communiste. 

M. SOUSSEMART, industriel < indépen
dant », c'est-à-dire, isolé et sans parti, éter
nel candidat malheureux qui. une fois de 
plus croyait le moment opportun de courir 
sa maigre chance. 

C'est sur ces cinq noms qu'allait se livrer 
la bataille. 

On v o t e -
Dix heures du matin ! 
Quand nous arrivons à la Préfecture, le 

scrutin qui est ouvert depuis 2 heures, bat 
son plein. Les bureau... au nombre de 10, 
ont été constitués comme de coutume. C'est 
M Foucart, vice-président du Tribunal de 
première instance *u Nord, section de Lille, 
qui préside les opérations. 

En voitures, a pied, en autos, les délégués 
arrivent. Avant guerre, la blouse Weue du 
paysan, daa, Flandres côtoyait encore, dans 

seignements utiles sur les horaires des trains, 
la marche du scrutin, les obligations légales 

On a même été jusqu'à faire une bonne 
et profitable réclame pour le timbre, anti
tuberculeux '• 

Excellente idée, M. le Préfet 1 Bravo I En 
ci jour d'élection, ceux qui souf rent au 
moins, ne sont pas oubliés I f 

Les électeurs passent par une porte./s'arré-
tent à l'Isoloir, vont déposer leur bulletin, 
et sortent par une autre porte ouverte à deux 
battants. 

Tout se pass») le mieux du monde, dans le 
oathie et la discipline. 

Ceux qui votent et ceux 
qui ne votent pas 

Dans la salle de vote, on remarque tous 
tes élus, toutes les « huiles • politiques du 
département, anciens ministres, 'énateurs, 
députés, conseillers généraux, d'arrondisse
ment et aussi, est-il besoin de le dire, nombre 

»d'aspirants-détenteurs de mandats de toutes 
opinions. ; 

A 11 heures, M. Roger Salengro, Maire de 
Lille, vient déposer son bulletin dans l'urne, 
presque en même temps que M. Charles Co-
rnaux, qui — il ne se cache pas pour le dire 
— vote pour lui-même !! 

M. Daniei-Viiicent. candidat lui aussi, a 
voté quelques instants auparavant ; quant à 
M. Nicolle, il a voté dès l'ouverture du scru
tin. 

Dans la salle on remarque aussi, très en
tourés : M. Loucheur, député du Nord, ancien 
ministre qui s'entretient avec ses amis de 
la dernière conférence économique de Ge
nève ; M. Auguste Potié, Président du Con
seil Général qui a arboré un superbe chapeau 
de paille blanche, et qui, en vieux routier de 
là politique pèse les chanses de chacun. 

Dans leur coin les socialistes discutent au-
tour de Louis Louis, en complet violet-arche
vêque. Us ont confitiice, pleine confiance. Le 
premier dépouillement dira qu'ils n'ont pas 
tort ! 

CURE LA SUITE EN DEUXIÈME P A O » 

!H\er! 

Le vainqueur de l'Atlantique 
est arrivé Mer soir i Londres 
Il a quitté Bruxelles après de nouvelles et rtia'eureuses ovations 
Continuant son voyage triomphât, le éïèbre 

aviateur Lindbergh, héros de- l'Atlantique, est 
parti hier, soir-dg Bruxelles pour Londres où, 
ainsi qu'il fallait s'y attendre U {ut l'objet d'ciw-
lions enthousiastes.. 

Le voyage de l'aviateur 
L'aviateur Lindbergh a Quitte l'aérodrome de 

Bruxelles, dimanche à U a. 31, s i r son avion le 
« Spirit of Saint-Louis ». 

Le survol de Dunkerque, Calais 
et l'arrivée à Croydon 

Lindî)er| 
Calais à 1 

a survolé Dunkerque à 16 h 40, 
h. 56, Margate à 17 h. Lï. U a passé 

séTIanoèrent au-dessus de f Atlantique, et se d* 
^ " t P a s Pervenir au terme de leur voyage. 

M. Max remit alors à l'aviateur américain M 
médaille d.'or de la ville. 
•, Lindbergh répondit par quelques mois A' 
I adresse du bourgmestre, et ils échangèrent un 
vigoureux • shake hand ». Le héros de la tra
versée de l'Atlantique se montra ensuite au 
balcon de l'Hôtel de Ville, où il fut l'objet «s». 
lonprues acclamations poussées par la foule 
énorme, massée sur la Grande Place 

Des offres splendides à " l'As w 

américain 
Un confrère parisien écrit : « Lindbergh corn' 

mencerait-il à lessentir quelque fatigue physl' 

V 

rrA-tlânTfoTur.Tdteant": Tl?* '" .^oi r , c S . r " p ^ t e ! 
moi : Charles LINDBERGH. :-: :-: -.'• 

L E D E R N I E R S A L U T D E LINDBERGH, A P A R I S 

On voit a droite de la photo la Basilique du Sacré-Cœur 
lencé de son avion par le vainqueur de l'Atla 
Dix mille mereit pour votre amabilité pour 

au-dessus de Croydon à 17 h. 4? puis après avoir 
surybié Londres, ir a aîierri à 48 h. 7 à Croydcn. 

Avant le départ 
4 e la Belgique 

Le roi et la reine d-?s Eelges se sont rendus 
hier matin au diainp d'aviation d'Evere, où ac
compagnés du major Smeye.-s et du capitaine 
Lindbergh. ris sont allés admirer la « Spirit of 
Saint-Louis ». 

LindgeiVh a expliqué longuement le mécanis
me de son appareil, et les souverains l'ont en
core une fois-félicité pour sa magnifique perfor
mance. 

Une réception officielle à l'Hôtel 
de Ville de Bruxelles 

L'aviateur américain a -te reçu officiellement 
hier â midi, à l'Hôtel de ViHe de Bruxelles. 

La^récepiion a eu lieu dans la sa!!e gothique 
où se'pouvaient tous les invités qui firent à 
Lindbergh une chayde ovation. - -

M. Max, bourçmestre, s'exprimant en anglais, 
dit que dans cet Hôtel-de Ville où il eut l'hon
neur de recevoir tant de grands et illustres oer-
sonnases, il est fier de saluer aujourd'hui un 
véritable héros. • ' 

M. Max eut ensuite un» pensée émue pour 
Nungesser et Coli qui; il y a quelques semaines, 
avec une audace pareille a celle de Lindbergh, 

que à la suit© des nombreuses et incessanies 
réceptions dont il a été l'objet '. Cela n'aurait 
rien que de très naturel. Et I un de ses com
patriotes déclara dans la « Chicago Tribune • 
que le jvtuie et charmant héros do l'air n a 
déjà plus la mine rosée qu'il avait au tenue-
msin -de son arrivée et que se» regards umt 
perdu un peu de Jfur vivacité. 

II sied oe se bien rendre compte, ajoute no
tre confrère, qu'en plia de la lassitude fatale 
après* tant de banqueU ou il lui fallut répon-
4ce, à tant de toasfa,- Lindbergh d.iit avoir lo 
souci des décisions à prendre, parmi tant d'of
fres merveilleuses qui lui sont faites et dont 
te tolal s élève à prô3 de trois millions de dol
lars. 

De ee3 offres, certaines sans doute pourraient 
s'avérer fantaisistes à l'examen mais à n'en
visager qiie celles of'rant un caractère sérieux, 
on arriva à un"»chiffre tout de même impres
sionnant. ; 

Il semble que' jusqu'ici Lindbergh soit enclin 
à nés'naier toutes les pror»-witions émanant de 
directeurs as tournées et le firmes einémnto-
jrrnphtaues. pour concentrer son attention sur 
V rtré idée dont on a déjà parlé, d'une Suciét* 
aérienne de transit New-York-Paris. 
i Celte Société transatlantique serait pourvue 
d;éncrmes avions, et jalonnerai l'Océan de 4 A 
5 plateformes, insubmersible, sur lesquelles les 
aviateur*'courraient atterrir.Lindberf» serait évi
demment qualifié pour' mettre sur pied une st 
vaste- entreprise telle parait être à l'heure 
actuelle sa principale ambition. 

Des grandes fêtes ont eu lieu hier 
à Billy-Montigny et à Liévin 

A Billy-Montigny s'est déroulée la seconde journée des Amitiés Franco-Belges 

Xous avons dit hier que les Blllysiens 
avaient accueilli chaleureusement samedi, 
la grande Musique Royale des Guides de 
Bruxelles. La journée de dimanche ne fut 
pas moins délirante et grandiose. Dès le 
matin, toute la commune esl'en fêle ; dans 
tous les groupes on s'entretient du magni
fique concert de la veille et les appréciations 

xelles » ont voulu marquer leurs sympa
thies et leur reconnaissance pour les héros 
de la grande guerre. 

A 9 h. 30. en groupe, sans apraraL ils aa 
rendirent au monument élevé, a la mémoir» 
des enfants de Billy-Montigny morts pour !.-i 
France. Le sympathique chef, M. le lieute
nant Prévost, déposa une "îarnifique crerbe 

L'ARRIVÉE EN GARE DE BILLY-MONTIGNY DE LA MUSIQUE DES CUIDES 

«onf des plut élogieuses pour les musteient 
heloes .- il ne saurait en êlrf autrement tous 
peine d'être taxé de parti-pris ou d'Igno
rance. 

Au Monument aux Morts 
Par une délicate attention des plus loua

bles, le» miiaiciens de» • Guides da Fra-

de fleurs, portant l'inscription suivante, t 
• La Musique Royale des Guides à leurs 
frères d'armes morts pour le Droit » : tou. 
ses artistes saluent militairement une mi
nute de recueillement e r jette cérémonie, 
grande -lans sa simplicité, preod fin, éni..-
tionnant vivement las nombreuse, personnes' 
présente», 

exJHrien.ee
lonau.es

